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mais lorsqu'ili 'rènt u a le' rdide aeîâdà eure~snt _1ý > lir léjHnW làîc ré.pu e une.sorte1dë caliie; 'prodût p tt e n r
sîgnat ucldiÍon,Êsiör

Toustroi demeurèrent immobiles silencieux, et sans pensée.
Lieursituation r pouvait;-en effet, -être comparée à aucune autre, n

plupïart dýeda,!gles dangers-auxquels unhomme,. sq trouve, exposé. on u être
prévus'de 1u'; il*sty'èt' paé aré u omnirn'ssar lés'supposëitions, des, réci es
lectures ; mais ici tout était imprévu,; on ne, pouvait rien attendre ni de s'a .ropre
irolntê, rii ddsecoir-de'dés autréi. Nos troié 'v6yaeur'seetrouýaiéntnpo'ur ainsi
dire,:hors de la sphère humaine, sans prévisions possibles, et condainés à e
courage Rassif qui fait attendre la mort sans pouvoir 'néme.n déiier ni.

-" , t

Flotence,à'deín évanouie de- terreur, avait cach4 sop yisage rentre 'lap
trine de son frère, qui flottant lui:même entrela crainte, l'étonriemeht e ladoui

Uri ne-Ñiiuvii i a êtieufiöetiÉ-àigëtrreitý à lui donner.
C Cfi.istian Loffmarr, 'assis l'autre extrémité_ de. rla nacelle, semblait moins.

troublé, et jetait de temps en téisun' rgard' de niisération sur Midgéf h'i..
e sut siëa ur *;mais le souvenir de leurinimitiée déès"'insults o rciproques

qu'ils venaient de se faire remplissait encore .ces deux ames-et les tenait éloignées
l'une de l'autre, êii'e'd ifs'êèë&0Imin "dagr'r '<5

Cependantlebllonabandonnéi ux-vents-de-la.nui,. flottait au hasard dans
les cieux,- tantôt fendant l'air rapidement comie une' hijo'ifdëlle qui regagne son
nid, tantôt s'arrêtant au-dessué dés -montagnes comme;un vautour qui plane.
Quelquefois Ritter ou Loffman se penchaient en dehors, et alors, au fond, de .c'é
gouffre de ténèbres, ils apercevaieht7des:iumières tremblantes et confuses qui leur
indiquaient les villes ou les hameaux. Mais peu à peu cës dernières traces de [..
terre disparurent ; le ballon avaittétfèint lèriégions plus élevées, ét i ir devéà
ñait à chaqueÂinstant. plus -rare. :Nos trois v9yageurs comsnéncèrent à se entir,
oppressés. De sourds ments tinfaié t ,à leurs oreile ùs ;s s rdobe frisoe
douleureux parcouraient leur corp s; et l'air tujprsplu frid glaçait leur'
meriies engourdis. Florence, 'dont lès force ét-ai nt épui ées seÑaissa~glse
au. pieds de son. frère.

Que fais-tu? s'écria celi.,ei.
- Je veux dormir,. murmu a la.jeun- fill '.

Réveille-toi ! réveille-toi!. repr t he e r
Lève-toi, Florence !Mihel effrayé leo est

Mais elle derreura immobile.
- Florence! répéta Michel éperdu... o mon Dieu . 'ene m'ntend pas, -e'

mulmoyende la réchauffer...
-Prenez ce manteau,. dit une voix.

1 ,îreleva la tète, et aperçut Loffman qui dépuillait u'n soré de fue
deht il était entouré. i ' elisse ourre

- Mais vous-même ? demanda Ritter siir ris ée'toiiché.
-C'est aux plus forts de soufirir, répliqua Christian eti déploart so tea
Michel l'aida a en envelopper sa sour ; et commñe 'eii prénantce soin pa main

rencontra celle du jeune homme, il la saisit vivement.
-Ce que vous faites lrachte tout le reste, dit-il, et je rëgrétte d. ar

nc d a s blesser.
pNi egrtte e rr ffinàn' érmu ,plu giand tt t e e

moi.
-Soyons dor i r ú r, reprit 1iéhel. dhe'u

aura bientôt à jusfier devant Dieu ses sentiments. et ses açtions déposons .u
moins notre haine a'V'ant de nous prééériêr à lii.


